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La collection remet à l’honneur d’anciens textes – depuis les Pères de l’Église jusqu’au xixe siècle – qui, avec le temps, ont souvent été relégués dans des ouvrages spécialisés.

Tolkien, lui-même grand amateur de littérature classique, rappelle que nous construisons le présent et l’avenir en prenant appui sur les pierres que les bâtisseurs du passé ont pris le soin d’ériger. Ceux qui ont lu les récits de l’écrivain savent bien ce qui arrive quand « certaines choses qui n’auraient pas dû être oubliées [sont] perdues ».

Les éditeurs de la présente collection ont l’ambition de faire redécouvrir aux lecteurs modernes les classiques de la littérature chrétienne : sermons, discours, lettres ou écrits. Ils espèrent que ces lectures édifieront leur foi, fortifieront leur amour pour l’Église locale et leur émerveillement pour la personne et l’œuvre de Dieu au travers des âges.







Préface


Efforcez-vous de voir comme ce monde est vain […] Efforcez-vous de bien connaître les cieux.

Jonathan Edwards



À ma connaissance, personne n’a été aussi prolifique que Jonathan Edwards. Pour s’en convaincre, il suffit de jeter un coup d’œil à son œuvre, rassemblée par Yale University Press en vingt-six volumes conséquents. Et c’est sans compter les nombreux sermons qui n’ont jamais été publiés et qui, nous l’espérons, seront un jour accessibles au grand public.

J’en fait mention ici pour réfuter un cliché répandu : certains chrétiens sont si obnubilés par les cieux qu’ils ne portent aucun fruit sur la terre. L’œuvre d’Edwards découle sans doute de son grand intérêt – de son obsession, si j’ose dire – pour la gloire céleste dont il n’avait pas encore fait l’expérience. Il était consumé par la vision de cette félicité éternelle qui attend le peuple de Dieu. Nombreux sont ceux qui ont écrit au sujet de l’éternité, mais selon moi, personne ne l’a fait avec autant de clarté et de conviction qu’Edwards. Je suis persuadé que cet ouvrage apportera la preuve de ce que j’affirme.

Pourtant, pour beaucoup, garder les yeux fixés sur le « pas encore » ne fait que diminuer notre énergie et notre consécration aux besoins nombreux et variés de la vie sur terre. La vie et le ministère d’Edwards témoignent du contraire. Comme moi, il était convaincu que la satisfaction de notre âme et le bonheur de notre cœur dépendent avant tout de notre capacité à porter notre regard sur ce qui est invisible. C’est en méditant la promesse d’une félicité éternelle que nous trouvons la force d’endurer les épreuves. Ceux qui ont étudié Paul se sont bien souvent émerveillés de l’incroyable résilience de l’apôtre dans les pires circonstances : la persécution, la calomnie, l’emprisonnement ou les maltraitances répétées. Paul nous en révèle la clé : « Nous ne perdons pas courage », écrit-il aux Corinthiens, qu’importe ce que nous devons souffrir. En effet, même si « notre homme extérieur se détruit, notre homme intérieur se renouvelle de jour en jour ». Comment? Cela est possible seulement si « nous regardons, non point aux choses visibles, mais à celles qui sont invisibles ; car les choses visibles sont momentanées, et les invisibles sont éternelles » (2 Corinthiens 4.16-18).

Paul s’empresse de nous rappeler que « notre cité est dans les cieux ; de là nous attendons comme Sauveur le Seigneur Jésus-Christ, qui transformera notre corps humilié, en le rendant semblable à son corps glorieux par le pouvoir efficace qu’il a de s’assujettir toutes choses » (Philippiens 3.20-21). Il n’est donc pas étonnant qu’il nous exhorte à « pense[r] à ce qui est en haut, et non à ce qui est sur la terre » (Colossiens 3.2). C’est la perspective de « paraître […] aussi avec lui dans la gloire » (v. 4) qui renforce la détermination de l’apôtre (et la nôtre) à rester vigilant et à racheter toute occasion en vue de la récompense qu’elle nous apportera dans le monde à venir. Nous devons nous efforcer de faire grandir dans nos cœurs le désir de la beauté et de la plénitude de la vie éternelle dans la présence de notre Sauveur. Nous ne pouvons pas faire autrement.

La plus grande joie qui nous attend est celle dont parle Apocalypse 22.4 : nous « verron[s] sa face ». C’est la perspective de cette vision béatifique, comme l’appellent les théologiens, qui nous fournit l’énergie spirituelle nécessaire à notre engagement dans cette vie et à notre résilience dans l’épreuve et dans les privations.

Pierre s’accordait avec Paul sur ce point. En effet, il nous rappelle que l’objectif ultime de notre nouvelle naissance, c’est que nous puissions saisir « par la résurrection de Jésus-Christ d’entre les morts […] une espérance vivante […] un héritage qui ne peut ni se corrompre, ni se souiller, ni se flétrir et qui [n]ous est réservé dans les cieux » (1 Pierre 1.3-4). Et il va plus loin encore en exhortant ses lecteurs à avoir « une parfaite espérance en la grâce qui [leur] sera apportée, lors de la révélation de Jésus-Christ » (v. 13).

Nous pouvons également penser à Abraham et aux autres patriarches, dont l’attente d’une « cité qui a de solides fondations » (Hébreux 11.10) les a soutenus au cours de leur séjour sur cette terre. Leur détermination sans faille dans les épreuves répétées trouvait sa source dans leur désir d’« une patrie meilleure, c’est-à-dire céleste » (v. 16).

Pourquoi cela ? Qu’est-ce qui, dans la promesse d’une vie éternelle dans de nouveaux cieux et sur une nouvelle terre, motive notre persévérance dans la vie chrétienne ? Pour paraphraser Edwards, je dirais que ce que nous voyons, ressentons et apprécions dans notre vie ici-bas n’est qu’un pâle reflet de l’essence même de Dieu, aussi satisfaisante et joyeuse soit notre existence. Edwards disait que les joies terrestres sont des fragments de lumière, alors que Dieu, lui, est le soleil. Vouloir étancher sa soif sur la terre, c’est au mieux boire quelques gorgées à une fontaine qui ne coule que par intermittence ; mais Dieu, lui, est l’océan !

La plupart de ceux qui endurent des souffrances inimaginables parviennent à rester fidèles parce que Dieu leur en donne la force en leur permettant de se rappeler qu’« il n’y a pas de commune mesure entre les souffrances du temps présent et la gloire à venir qui sera révélée pour nous » (Romains 8.18). L’auteur anonyme de la lettre aux Hébreux nous rappelle que c’est l’attente d’une cité à venir, la nouvelle Jérusalem céleste (Hébreux 13.13-14), qui nous donne la capacité émotionnelle et spirituelle de supporter l’opprobre du Christ.

C’est en regardant à ce que vivent les saints dans les cieux qu’Edwards a vu se renforcer sa conviction que la véritable religion consiste avant tout en de saintes affections. Selon lui, pour découvrir la vraie nature d’une chose, il faut examiner attentivement le lieu où elle s’exprime dans sa forme la plus élevée et la plus pure. Pour découvrir la véritable religion, nous devons donc étudier la façon dont elle s’exprime dans les cieux :


Ce que les Écritures nous apprennent au sujet des cieux, c’est que l’amour et le bonheur dont jouissent les saints là-haut sont prodigieusement grands et intenses. Cet amour et ce bonheur impriment dans le cœur la plus forte et la plus vive sensation d’indicible douceur, l’animant, l’émouvant, le stimulant et le rendant pareil à une flamme. C’est pourquoi, si pareil amour et pareil bonheur ne peuvent être appelés affections, alors le mot « affections » n’est d’aucune utilité dans notre langue. Oserait-on dire que le cœur des saints dans les cieux n’est ni ému ni affecté lorsque ceux-ci contemplent la face de leur Père, la gloire de leur Rédempteur, ses œuvres extraordinaires et, surtout, le sacrifice de sa vie pour eux1 ?



Mais la plus grande idée qu
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